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SUR 

LE DOCTEER FAURE-VILLARS, 

ANCIEN MEDECIN EN CHEF DES INVALIDES, 
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PAR 

LE D r L. LEREBOULLET, 

MEDECIN REPETITEOR A L’ECOLE IIE MEBECINE MILITAIRE DE STRASBOURG. 






NOTICE BIOGRAPHIQUE. 


Le 17 avril 1870 fut pour la medecine militaire un 
nouveau jour de deuil. Le D r Faure-Villars etait enleve. 
a l’affection de ses nombreux amis par Tun de ees coups 
de foudre qui font rentrer Phomme en lui-meme et lui 
demontrent la fragilite de son existence. Tout emu de 
la perte d’un eollegue justement aime et apprecie, 
M. le pharmacien principal Langlois s’est deja rendu, 
au bord de sa tombe, l’interprete des sentiments una- 
nimes de regret qu’a fait naitre cette mort inattendue., 
Sa voix si autorisee sut rappeler les nombreux services 
et les qualites eminentes de Tami qu’il connaissait depuis 
plus de trente ans. Mais j’ai pense qu’il appartenait a 
l’un de ceux qu’unissaient a M. Faure les liens de la plus 
affectueuse estime et de la plus vive gratitude, de rendre 
encore une fois a sa memoire Thommage dont elle est 
digne. Debutant dans le Corps de sante militaire, j’ai tenu 
a donner a l’un de ses plus anciens representants le 
temoignage de respect qu’inspirent ses longs et hono- 
rables services. Puisse ce coup d’oeil jete sur une exis- 



tenee si bien remplie adoucir les regrets d’une famille 
qui perd en M. Faure, non-seulement un parent dont les 
conseils etaient toujours ecoutes avec fruit, mais encore 
un ami dont le devouement etait a toute epreuve! 

Anselme-Claude-Nieolas Faure etait ne a Marseille, le 
17 decembre 1801. II appartenait a l’une de ces families 
patriarcales oil l’honnetete et l’amour du travail sem- 
blent hereditaires. Sa mere, femme accomplie, d’un 
caractere eleve, d’un courage et d’une energie peu com- 
muns, etait fille de Dominique Villars, medecin distin¬ 
gue, botaniste eminent, ancien doyen de la Faculte de 
Strasbourg, Correspondant de l’Institut de France, l’un 
des hommes les plus justement veneres du commence¬ 
ment de ce siecle. Elle etait soeur du D r Villars, mede¬ 
cin militaire de talent, ancien medecin en chef de l’hopi- 
tal militaire de Besangon. Veuve de tres-bonne heure, 
n’ayant que de modestes revenus, M me Faure voulut, a 
defaut de fortune, donner a ses enfarits tous les bien- 
faits de Feducation. Elle sut leur rappeler que leur grand 
pere « s’etait eleve seul de la condition de simple paysan 
au rang de medecin habile, de professeur distingue (1); » 
elle sut leur inspirer cet esprit d’ordre et de travail qui 
exerga sur toute leur carriere une si remarquable in¬ 
fluence. Fils de leurs oeuvres, ils arriverent a des posi¬ 
tions eminentes. Tandis que l’aine, mon excellent et 
regrette cousin, atteignait, dans les finances, une posi¬ 
tion elevee, digne de ses hautes capacites unies a une 
honorabilite parfaite, sou frere Anselme, heureux de 
marcher sur les traces d’un aieul dont il etait le portrait 
vivant, terminait, apres de brillants succes, ses etudes 


( 1 ) Notice liistorique sur la vie et les travaux du doctcur Villars, par 
Victor Bally, p. 46; Grenoble, i858. 
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preparatories, et des Fage de dix-sept ans entrait dans le 
Corps de sante militaire. C’etait Fepoque oil, livres a eux- 
memes, n’ayant pas toutes les facilites de travail offertes 
aux eleves de nos ecoles, les jeunes chirurgiens de 
l’armee se trouvaient en butte a toutes les tentations. 
Spirituel et distingue, doue d’un physique agreable, 
jeune d’age et de caractere, accueilli avec la plus grande 
faveur dans une ville oil le souvenir de son grand-pere 
lui servait de recominandation, le brillant eleve de l’ho- 
pital militaire de Strasbourg aurait pu, comme tant 
d’autres, se laisser enivrer par des succes mondains et 
negliger des etudes souvent arides, toujours penibles. 
Mais l’exemple de son frere, qui commen^ait alors a 
Paris, au milieu de privations de toutes sortes, une car- 
riere dont les debuts sont toujours difficiles, la defe¬ 
rence avec laquelle il ecoutait les conseils de sa mere, 
furentpour lui un encouragement. II sut meriter Festime 
de ses chefs et un avancement rapide. Une premiere 
mention honorable remportee en 1819, un premier prix 
obtenu au eoncours de 1822 sont la pour attester et: son 
intelligence et ses efforts. Heureuse etait alors I’idee 
d’accorder au merite ces recompenses annuelles qui, 
des Fentree de la carriere, etablissaient un choix entre 
les eleves studieux et les etudiants qui se contentaient 
de remplir les obligations imposees par un reglement peu 
severe. Elies creaient des titres scientifiques, qui, s’as- 
sociant aux titres militaires, rendaient Favancement plus 
rapide. Bientot nomme sous-aide a Fhopital de Nancy, 
Faure n’y .passait que peu de temps; il terminait ses 
eludes aux hopitaux d’instruction de Strasbourg, du Val- 
de-Grace et du Gros-Caillou; des l’age de vingt-deux ans 
(1 8 o* 3 ) il soutenait, a la Faculte de Strasbourg, sa these 
de docteur en medecine. Nomme le 3 o juin 1828 chi- 
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rurgien aide-major au io e regiment de dragons, il ne 
reste dans les regiments qu’un temps assez court. II 
n’aimait point, en effet, la vie de garnison, qui entraine 
presque toujours avec elle l’impossibilite absoluede se li- 
vrer a des etudes medicalesserieuses. Son earactere aimant 
et devoue l’appelait dans les hopitaux, au lit des ma- 
lades, sur un champ de bataille oil l’on cherche a recueil- 
lir en gratitude ce que I’on seme en devouement, oil la 
conscience du devoir accompli recompense largement des 
efforts souvent les plus penibles. Aussi, peu d’annees 
apres cette nomination (18 fevrier 1828), le voyons- 
nous demander et obtenir le poste de medecin du camp 
de Glome!. Un travail interessant (1), adresse au Conseil 
de saute, montre deja les qualites administratives qui dis- 
tinguerent plus tard le medecin en chef des Invalides. 
Faure etudie avec soin les conditions topographiques 
et l’installation du camp ; il signale toutes les modifica¬ 
tions qu’il a ohtenues dans l’interet de ses malades; il 
reclame avec energie ce qui reste a faire pour ameliorer 
les conditions morales et materielles de 1’existence des 
condamnes. 

Le resume medical qui suit cet apergu topographique 
est interessant a divers titres. 

Partisan enthousiaste des idees hroussaisiennes, le 
medecin du camp de Glomel n’hesite pas a attribuer a la 
medication antiphlogistique tous les succes qu’il a obte- 
nus. Combien de fois n’ai-je point entendu M. Faure par- 
ler de cette influence qu’exenjait alors sur tous les 
esprits la doctrine du Val-de-Grace. L’experience ne 


( 1 ) Compte rendu des maladies observees au camp de Glomel , publie 
dans le Recueil des Memoires de medecine militaire, t. XXIX, p- 88; 
j83o. 



tarda pas a lui en demontrer et i’exclusivisme et les 
dangers! 

Bientot 1 ’expedition d’Alg^rie appelle, avec nos sol- 
dats, un grand nombre de medecins militaires. Faure 
estdesigne en f83o pour faire partie de la colonne expe- 
ditionnaire de Bone. II passe deux annees en Afrique; 
le 1 3 decembre i 83 i il est rappele a l’hopital militaire 
destruction de Strasbourg. La position d e demonstra- 
teur exigeait un labeur d’une autre nature. Pendant 
quatre annees Faure dut enseigner l’hygiene a l’hopital 
oil il avait fait ses etudes. Un nouveau grade l’enleva a 
Strasbourg, et c’est comme medecin ordinaire qu’il fut 
envoye a l’hopital de la Rochelle (1 835 ),’ puis a Ver¬ 
sailles (i 836 ). Le jeune medecin en chef de cet hopilal 
important tint a prouver qu’il etait digne de la mission 
qu’on lui confiait. 11 ne tarda pas, en effet, a adresser au 
Conseil de sante un travail des plus serieux (i). Dans 
ceMemoire, apres avoir enumere les diverses complica¬ 
tions de la rougeole, Faure les etudie synthetiquement, 
les comparant aux divers symptomes que presente la 
rougeole dite normale : « Si l’on analyse physiologique- 
ment les complications que je viens de passer en revue, on 
recommit qu’elles offrent une exageration plus ou moins 
grande des irritations diverses qui servent de cortege a 
la rougeole benigne, exagerations dues a la modalite 
pathogenique ou au traitement vicieux, etse portantde 
preference sur tel ou tel organe selon les circonstances 
et les idiosyncrasies. » Poursuivant ensuite 1 ’analogie 
qui existe entre les formes normales et les formes graves 
de la maladie, etudiant successivement les lesions des 


(i) Memoire pour servir a I'histoire des complications de la rougeole 
(Recueil des Memoires de meclecine militaire , t. XLYI, p. 241 ; i83g). 



— 10 - 

muqueuses, la reaction febrile et 1’eruption, il pose, avee 
beaucoup de nettete, les bases d’une classification vrai- 
ment scientifique. Du reste, ce Memoire presente un 
interet reel quand il y est traite de la question si contro¬ 
versy du traitement de la rougeole. L’eleve deBroussais 
commence deja a reconnaitre les dangers de la medica¬ 
tion ’antiphlogistique. Il l’abandonne, essaye une medi¬ 
cation purement symptomatique, et diseute, avec un 
tact medical parfait, les indications a remplir. Ce travail 
prouvait deja combien M. Faure s’occupait de ses ma- 
lades. Un second Memoire (i), justement apprecie par 
tous les medecins (2), vint bientot montrer combien il 
etait bon observateur. 

A peine signalee dans les ecrits des anciens, mal de- 
crite avantl’epidemie de 1837, la meningite cerebro-spi- 
nale avait pris, a cette epoque^ un developpement qui 
commandait l’attention. Debutant dans le sud-ouest de la 
France, elle etait observee a Dax par MM. Lamothe et 
Lespes; rnais bientot elle atteignait Bayonne, Rochefort, 
etde la s’importait a Versailles. L’un des premiers, Faure 
eut done a etudier cette maladie si redoutable. Son 
Memoire, precedant les travaux si justement apprecies 
des Forget, Tourdes, Michel Levy, C. Broussais, eut 
l’immense merite de bien faire connaitre cette maladie 
presque nouvelle. Ecrit avec clarte, empreint d’un veri¬ 
table talent d’observation, riche en faits, ce Memoire est 
encore aujourd’hui consulte par tous ceux qui veulent 

( 1 ) Histoire de Vepidemie de meningite cerebro-spinale observee .fi 
l hopital militaire de Versailles (Recueil des Menioires de medecine mili- 
taire, t. XLVIII, p. i). 

(2) « M. Faure a fait connaitre la meningite cerebro-spinale dans un 
Memoire devenu celebre. » (Michel Levy, Rapport d'inspection, u uo- 
vembre 1859.) 
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se faire une idee exacte des formes variees que presente 
la meningite epidemique. 

Ces travaux divers deeelaient en M. Faure, non-seule- 
ment un praticien consciencieux, mais encore un mede- 
cin vraiment digne de ce nom, faisant toils ses efforts 
pour se rendre aussi experiments que possible dans I’art 
de guerir. Ils ne devaient point rester sans recompense. 
En 1841, Faure obtenait le grade de chirurgien de 
premiere classe et la croix de chevalier de la Legion 
d’honneur. En i 843 , il est rappele en Afrique avec le 
titre de medecin en chef de Fhopital d’Oran. * La, 
comme ailleurs, il sut conquerir les sympathies gene- 
rales par sa bienveillance et sa douceur (1). > C’est 
qu’en effet, homme de devoir avant tout, il sentait que, 
dans noshopitaux militaires, en presence des maladesqui 
ne peuvent ehoisir leurs medecins, la bienveillance est 
indispensable, et que la medecine bien comprise doit 
y etre caracterisee par l’abnegation que sa conscience 
exige de celui qui l’exerce. 

De retour en France, Faure est nomme medecin prin¬ 
cipal de deuxieme classe et envoye. successivement a 
Versailles, a Lyon et a l’hopital des Invalides. Bientot il 
obtient le poste envie de medecin en chef du Corps ex- 
peditionnaire de la Mediterranee (i 3 septembre 1849). 
Il passe six mois a Rome; et, comme recompense de ses 
bons services, il obtient la croix de commandeur de 
Ford re de Sainl-Gregoire le Grand et la croix d’officier 
de Fordre de Pie IX. 

Le 7 avril i 85 o, il revenait a FHotel des Invalides. 
Charge par le prince Jerome Napoleon de lui designer un 


(1) Extrait d’une Lettre qu’a bien voulu m’adresser M. le medecin 
inspecteur Hutin. 
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medecin militaire capable de remplacer le medecin en 
chef de cet Etablissement, le chirurgien eti chef, M. Hu- 
tin, avait repondu que personne, mieux que son ancien 
collegue d’Oran, ne pouvait convenir a l’asile des vieux 
militaires. « Je Iui avals reconnu, m’ecrit M. Hutin, une 
parfaite honorabilite comme homme, un entier'devoue- 
ment comme serviteur, un tact medical bien assure 
comme praticien. » 

Oui certes, mieux que tout autre il s’entendait a soi¬ 
gnee, a guerir ces vieillards infirmes qui ont si besoin 
de soins affectueux. D’une physionomie bienveillante, 
de manieres douces et affables, il savait les ecouter avec 
patience, les consoler en quelques mots, ranimer en 
eux l’esperance qui fait vivre. Faure resta done long- 
temps a l’Hotel des Invalides (i). Il y obtient successi- 
vement le grade de medecin principal de premiere 
classe ( 5 'janvier 18 5 1) et celui d’officier de la Legion 
d’honneur (io mai 1 85 ^). Il ambitionnait, faut-il le 
dire, une plus haute recompense. Son activite, la con¬ 
science des services qu’il pourrait rendre encore, la pas¬ 
sion reelle que lui inspirerent toujours ses fonctions 
administratives et medicales, lui faisaient redouter le 
moment ou il lui faudrait renoncer a la vie active; mais 
il n’eut point la satisfaction d’obtenir un siege au Con- 
seil de sante! Ses amis esperaient qu’une consolation 
d’une autre nature lui serait accordee. Trois fois succes- 
sivement MM. les inspecteurs Hutin et Vaillant avaient 
demande pour lui la croix de commandeur de la Legion 


(i) Il ne quitta ce poste que du 24 mars au 29 mai 1856 pour aller 
prendre sa part des epreuves imposees a cette dpoque aux medecins de 
larmee et soigner, avec son d 4 vouement habituel, les malades atteints 
de typhus qu’bvacuait a Marseille le Corps expeditionnaire de Crim^e. 
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d’honneur. En 1 863 , au moment oil, apres douze an- 
nees de grade, il quittait ces fonctions de medecin en 
chef des Invalides qu’il avait si bien remplies, empor- 
tant dans sa retraite I’estime de tous ceux qui l’avaient 
connu, M. le baron Larrey, dans son Rapport d’inspec- 
tion, ne pouvait s’empecher de « regretter une fois de 
plus que le grade de M. Faure parut incompatible avec 
une proposition pour la eroix de commandeur dela Le¬ 
gion d’honneur. » Seul, en effet, ce motif pouvait etre 
invoque ! II y avait, il parait y avoir encore incompatibi- 
lite entre le grade de medecin principal (i) et celui de 
commandeur de la Legion d’honneur. Et cependant peut- 
etre n’est-il aucune position dans I’armee dont les obliga¬ 
tions soient plus variees, plus dedicates, plus imposantes 
que celles du medecin, aucune oil l’on ait plus besoin 
de connaissances acquises, d’honorabilite, d’abnegation. 
Avec un zele qui honorait le Corps de sante, dans les 
hopitaux comme sur les champs de bataille, Faure avait 
bien merite de son pays. Son savoir etendu, son devoue- 
ment medical, ses quarante-deux annees de service, ses 
huit campagnes lui paraissaient dignes de la haute dis¬ 
tinction qu’avaient sollicitee pour lui les chefs les plus 
autorises de la medecine militaire. Il dut se resigner, se 
rappeler qu’une vie de devouement porte avec elle son 
salaire, que la conscience du devoir accompli est ae- 
compagnee des plus douces,des plus nobles jouissances. 

Retraite, il ne renonga pas a suivre attentivement 
ceux dont il avait guide les premiers pas, ceux qu’il 
avait appeles a embrasser une carriere qu’il aimait de 


(i) La m6me incompatibilite parait exister pour le grade de sous-in- 
tendant militaire de premiere classe, assimile cependant, comme celui de 
medecin principal de premiere classe, au grade de colonel. 
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toutes les forces de son ame. Devoue jusqu’au dernier 
jour de son existence, il s’interessait a toutes ies ques¬ 
tions qui preoccupent encore aujourd’hui les medecins 
de Farmee. Combien de fois Favons-nous vu, toujours 
souriant et affable, s’entretenir de longues heures avec 
nous de nos esperances d’avenir, nous prodiguant ses 
conseils, nous offrant son appui : rien ne le fatiguait 
quand il s’agissait d’etre utile. 

Cependant sa sante, si robuste jusqu’alors, avait subi 
quelques atteintes. Marie % des 1 833 , il n’avait point eule 
bonheur d’avoir des enfants, et son coeur, si aimant, 
avait reporte sur sa femme et sur la famille de son frere 
les tresors d’affection qui le remplissaient. La mort. pres- 
que subite de ce frere vint Faffliger cruellement et lui 
inspirer des inquietudes. Se sentant plus utile que ja¬ 
mais, il eommemjait a craindre la mort. Elle ne tarda 
pas a Fatteindre ! Le \L\ avril, apres un accident qui pa- 
raissait sans gravite, il duts’aliter; deux jours plus tard, 
malgre les soins devoues de deux de ses anciens colle- 
gues, MM. Cazalas et Quesnoy, il succombait sans ago- 
nie, sans avoir eu le temps d’adresser un dernier adieu a 
toute une famille qui le cherissait. Homme de bien, il 
aurait pu, reportant avec orgueil les yeux sur une car- 
riere si honorable, offrir son exemple a l’emulation des 
jeunes gens qui Font connu. 
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piicracmcEEs 

LA TOMBE DU D* FAURE-VILLARS, 


Par son ami M. le I) r L ANG LOIS. 




QUELQUES PAROLES 


PR0N05CEES 

SUR LA TOMBE DU W FAURE-YILLARS. 


La mort nous a enleve subitement un excellent ami: 
notre ancien collegue et bon camarade Faure a succombe 
apres quelques jours .seulement de maladie. L’age n’a- 
vait nullement affaibli sa forte constitution, et rien ne 
pouvait faire presumer une fin si prochaine. Tous ceux 
qui, comme nous, Font aime et apprecie doivent, apres 
un evenement si malheureux, ressentir une vive et pro- 
fonde douleur. Sa perte sera aussi tres-sensible aux per- 
sonnes que son bon cceur obligeait journellement. Tout 
le monde sait combien il etait heureux quand il trouvait 
Poccasion d’etre utile a ceux qui s’adressaient a lui. 

M. Faure a ete un des eminents medecins de l’armee. 
11 etait tres-jeune lorsqu’il est entre dans le Corps de 
sante; il avait a peine dix-sept ans. Il sortait du lycee 
de Strasbourg, oil il avait fait de fortes et brillantes 
eludes. C’est a Fhopital militaire d’instruction de cette 
ville qu’il fut nomme eleve. Son grand-pere, le savant 
botaniste Yillars, etait alors doyen de la Faculte de me- 
decine. Ses premieres etudes medicales eurent ainsi, 
grace a ce parent, une excellente direction. Il ne tarda 
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pas, comme eleve, a avoir des succes, de sorte que l e 
grade de sous-aide ne se fit pas longtemps attendre. A 
cette epoque, dans les Ecoles de sante militaires, il v 
avait des concours a la fin de chaque annee, et a la suite 
de ces concours on accordait des prix aux eleves qui s’e- 
taient distingues dans les diverses epreuves. Faure ob- 
tint un premier prix et fut appele a Paris, ou il resta 
plusieurs annees, attache d’abord a l’hopital du Yal-de- 
Grace, puis a celui du Gros-Caillou, connu alors sous le 
nom A'Hopital de la Garde. 

Vers 1824 , peu de temps apres l’entree de l’armee 
fran<;aise en Espagne, a Page de vingt-deux ans, il fut 
nomme aide-major dans un regiment de cavalerie, et en 
i83o il fit la campagne d’Afrique avec le grade de me- 
deein-adjoint. Quand il rentra en France, a la fin de Tan- 
nee i83i, il etait medecin ordinaire, position qui cor- 
respondait a celle de chirurgien-major. Il fut designe 
pour etre employe a Fhopital destruction de Stras¬ 
bourg, avec le titre de demonstrateur, ou pour mieux 
dire de professeur. C’est la ou je le vis pour la premiere 
fois, au commencement de i832, lorsque j’arrivais moi- 
meme pour remplir dans cet hopital les fonctions d’aide- 
major. Depuis cette epoque nos relations n’ont pas 
cesse d’etre intimes. Apres quatre ou cinq annees d’en- 
seignement il a abandonne son titre de professeur, pour 
prendre la direction medicale d’un hopital ordinaire. Il 
fut envoye a la Rochelle. Partout oil il se trouvait, il se 
faisait estimer et aimer. Il a done, en quittant l’Ecole de 
Strasbourg, laisse de nombreux amis. C’est en i833, a 
Strasbourg encore, qu’il s’est marie et qu’il a epouse une 
charmante jeune fille, celle qui, aujourd’hui, a le vif 
chagrin de le perdre. 

Faure a toujours occupe d’importantes positions; 



apres la Rochelle, il vint a Versailles, puis plus tard il 
fut nomine medecin en chef de l’hopital militaire d’O- 
ran. Il sejourna de nouveau quelques annees en Afrique 
et rentra enfin en France oil il fut attache successive- 
ment aux hopitaux militaires de Perpignan et de Lyon. 
Pendant ces divers changements de residence il a ete 
nomme, jeune encore, chevalier de la Legion d’honneur 
et medecin principal de deuxieme classe. 

En 1849 , il quitta Lyon pour venir a l’Hotel des In- 
valides. La meme annee, tout en restant titulaire de sa 
nouvelle et haute position, il fut envoye a Rome en qua- 
lite de medecin en chef de l’armee d’occupation. La, 
comme partout ailleurs, il se fit remarquer et recut du 
Pape, comme recompense de sa belle conduite, la croix 
de commandeur de l’ordre de Saint-Gregoire le Grand. 
Au bout de deux annees environ de sejour a Rome, il re- 
pritson poste des Invalides, poste qu’il a conserve jus- 
qu’en i863, epoque a laquelle il a ete admis a faire va- 
loir ses droits a la retraite. 

Pendant les douze annees qu’il a passees aux Invalides 
il a daring des preuves, dans maintes circonstances, 
d’un grand savoir medical; il y a ete promu medecin 
principal de premiere classe et de plus a obtenu d’etre 
eleve dans la Legion d’honneur au grade d’officier. 

La science doit aussi a Faure plusieurs travaux im- 
portants, notamment un travail tres-apprecie, souvent 
cite par les auteurs, sur la meningite cerebro-spinale , ma- 
ladie grave qu’il avait eu occasion d’observer a l’hopital 
de Versailles sur un grand nombre de militaires. Cette 
publication lui a valu, au moment oil el le a paru, de 
justes eloges. Il s’est trouve souvent au milieu des epi¬ 
demics, et jamais son zele ni son devouement n’ont 
manque a ses malades. Nous l’avons vu a l’ceuvre aux 
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Invalides pendant que le cholera y regnait et nous avons 
pu reconnaitre tout ce qu’il etait susceptible de f a i Pe 
pour donner la sante a ceux qui souffrent. 

Durant sa longue carriere medicale* Faure a rendu 
d’immenses services; aussi a-t-il gagne Faffection de 
bien des personnes. II avait dans l’armee bon nombre 
d’amis, dont beaucoup ont occupe et occupent encore 
aujourd’hui les rangs les plus eleves. Tous ses malades 
le cherissaient, parce que toujours, avec eux, il etait 
bon, affectueux, tres-bienveillant, et que, de plus* illeur 
inspirait une grande confiance. 11 a ete sans contredit, 
pendant sa vie entiere, un des medecins militaires les 
plus connus et les plus aimes de l’armee. 

Faure avait de precieuses qualites, il cherchait con- 
stammenl a etre utile a ceux qui l’entouraient, soit par 
ses conseils, soil d’une autre maniere, car il etait gene- 
reux quand il fallait 1 ’etre. Je n’ai jamais connu d’homme 
qui aimat autant que lui a s’occuper des interets des 
autres, guide uniquement par la pensee de faire le bien 
sans vouloir qu’on eut pour lui la moindre reconnais¬ 
sance. Il tenait seulement a ce qu’on fut a son egard 
sincere et communicatif, comme il l’etait avec tout le 
monde. Sa perte sera grande pour sa chere compagne 
qu’il aimait tendrement, et pour sa famille a laquelle il 
etait tres-attache. Sa vie a ete bien remplie, et sa mort 
fera naitre de profonds regrets. Puisse son ame obtenir 
de Dieu le bonheur qu’elle merite et jouir en paix de la 
vie eternelle ! 

Re^ois, mon cher Faure, de tes amis, reunis ici, un 
douloureux et dernier adieu ! 


’• - l m P r ‘ meri e de GAUTHIER-V1LLARS, rue de Seine-Saint-Gerinain, 10, pres l’lnstital. 



